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Prologue
Le manoir se nichait au cœur de la montagne hostile.
Des herbes folles couraient le long des murs délabrés, et une partie du toit s’était effondrée, donnant au bâtiment l’aspect d’une épave oubliée de tous, échouée sur les rives du temps.
Pourtant, on pouvait entendre une voix résonner à l’intérieur.
— Mmh… ça n’ira pas… j’ai encore besoin de matière première… il me faut davantage de sang, marmonnait cette dernière, comme possédée.
Après un court instant, quelqu’un d’autre demanda :
— Vous… vous êtes toujours décidé à continuer ?
C’était une voix masculine dont le timbre indiquait que celui qui parlait était sensiblement plus jeune que son homologue.
— Et comment ! Allez, file maintenant. La chair fraîche nécessaire à ma réussite se trouve dehors à quelques pas à peine. Tu sais très bien où dénicher celui qui me fournira ce précieux ingrédient. File, te dis-je…
Un silence accueillit la voix qui se faisait à présent menaçante.
— Allons, fais-le pour moi ; pense à tout ce temps que j’ai consacré à mes recherches. Et puis n’oublie pas que tu as tout à y gagner…
La porte de la ruine s’ouvrit ensuite dans un grincement lugubre.
 
Sur le perron, apparurent les deux silhouettes distinctes d’un homme et… d’une chimère, synthèse de trois organismes vivants différents. Derrière eux se tenait un vieillard en blouse blanche qui agrippait une canne de sa main noueuse. Une lueur farouche embrasait son regard.
— Allez, va me chercher ce qu’il me faut…
Et, poussant l’homme et le monstre hors de la maison, le vieux rentra promptement à l’intérieur.
— Hé hé hé… Cette fois-ci, je touche au but ! Hé hé hé…
Il éclata d’un rire sinistre qui s’atténua tandis qu’il refermait la porte derrière lui.
L’autre resta un moment planté sur le perron puis finit par relever la tête.
— En route !
Escorté par l’étrange monstre, il s’engouffra entre les bosquets avant de disparaître, comme happé par la végétation.



CHAPITRE 1
Le livre interdit
En ce jour d’hiver, le soleil déversait une lumière limpide sur les environs paisibles de la petite ville. On était bien loin de l’agitation de Central City. Tout ici respirait la sérénité.
 
Le vent charriait des particules de sable et de poussière et conférait au ciel une teinte ocre. La bourgade tout entière résonnait d’une saine et joyeuse agitation : allées et venues incessantes des habitants qui devisaient gaiement entre eux, commerçants avenants parlant de la pluie et du beau temps avec leurs clients, rires cristallins des enfants qui jouaient à colin-maillard et autre chat perché dans les terrains vagues alentour.
Bien que l’endroit tînt davantage de la ville que du bourg, on n’y retrouvait pas le stress ambiant inhérent aux grandes cités et, ici, les passants n’arboraient pas la mine renfrognée du citadin lambda.
On entendait au loin le sifflement du train, porté par le vent, ainsi que la voix insouciante de l’employé de gare qui annonçait gaiement :
— Dubliiiith ! Ici Dubliiiith !
Jusque dans les accents mélodieux de son nom qui sonnait si agréablement à l’oreille, cette cité semblait décidément un endroit bien paisible.
— … ouaaaïïïïïee!!!!!
Du moins jusqu’à ce qu’un hurlement à vous vriller les tympans vienne perturber la quiétude ambiante, s’en allant résonner aux quatre coins de la ville.
 
Saisis de stupeur, les quelques badauds qui passaient dans le coin s’arrêtèrent net et se retournèrent pour chercher d’où provenait l’effroyable cri qu’ils venaient d’entendre. Au même moment, un grand fracas métallique résonna dans l’air.
Le panneau sur lequel était inscrit en gros caractères le mot « viande » avait dû tomber.
— Non mais ça ne va pas bien vous deux, de brailler comme des cochons qu’on égorge ?! Allez, assez chouiné, bande de mauviettes : debout ! Et plus vite que ça !
Dans l’arrière-cour de ce que l’enseigne désignait comme une boucherie de haut standing, une femme réprimandait sans ménagement les deux silhouettes effondrées à ses pieds.
— Oooooh, j’en peux plus… ! gémit l’une d’entre elles : il s’agissait d’Edward Elric.
Âgé d’environ quinze ans, l’adolescent portait ses cheveux noués en une tresse à la blondeur rehaussée par le feu de deux iris dorés. De taille plutôt modeste, il n’en semblait pas moins vigoureux et agile. Dans son regard perçant, transparaissaient une volonté de fer et l’énergie débordante de son jeune âge, mais les membres mécaniques qu’on lui avait greffés témoignaient, eux, d’un passé déjà bien lourd pour un garçon à peine sorti de l’enfance.
À ses côtés, gisait Alphonse, son cadet d’un an, doté d’un caractère doux et affable. Son corps, autrefois de chair et de sang, avait pris l’apparence d’une armure imposante, abritant une cavité inhabitée. Seule trace de son humanité : un sceau tracé au sang sur la paroi interne de la grande carcasse métallique, par lequel Edward avait lié son âme à ce monde.
Quatre ans auparavant, les deux frères avaient en effet tenté l’expérience interdite de la transmutation humaine afin de faire revivre leur mère, décédée dans de tragiques circonstances. Mais leur tentative s’était soldée par un échec : Edward y avait laissé son bras et sa jambe, et Alphonse son corps tout entier. À la suite de cette expérience ratée, l’aîné décida de devenir alchimiste d’État, et après avoir été brillamment reçu à ses examens, il commença à écumer les routes avec son cadet, en quête du processus qui leur permettrait de réintégrer leurs corps d’origine. Au cours de leurs nombreux voyages, les deux frangins avaient accumulé une solide expérience, développant une condition physique et mentale impressionnante pour des enfants de cet âge. Portés par une ferveur sans pareille et aguerris par les épreuves du passé, ils ne se plaignaient que très rarement… sauf en cet instant précis :
— Une pause… mon royaume pour une pause !
— À qui l’dis-tu, frangin !
 
Edward et Alphonse levèrent un regard implorant vers celle qui les avait terrassés avec une si grande aisance. La femme qui se tenait devant eux se prénommait Izumi Curtis. Izumi Curtis : l’impitoyable professeur qui leur avait enseigné les rudiments de l’alchimie alors qu’ils n’étaient encore que des enfants.
Vêtue d’un pantalon noir par-dessus lequel elle avait enfilé une blouse de couleur blanche, Izumi portait ses cheveux d’ébène noués en une queue-de-cheval qui retombait en pagaille sur les épaules frêles et diaphanes que laissaient deviner ses vêtements. De prime abord, rien ne la distinguait de la femme au foyer ordinaire.
Les attaches de ses poignets et de ses chevilles étaient extrêmement fines, et si l’on s’en tenait à son apparence, il semblait difficile d’imaginer qu’elle eût la force nécessaire pour venir à bout des deux larrons, d’autant qu’une santé fragile et de fréquents vomissements de sang contraignaient la jeune femme à une prise de médicaments régulière.
Elle restait néanmoins bien éloignée du stéréotype de la « faible femme ». Dans sa jeunesse, elle avait suivi un rude entraînement dans les montagnes enneigées de Briggs, et on racontait même que, à cette époque, elle avait réussi à abattre un ours armée d’un simple couteau. On la disait aussi experte en arts martiaux, ce qui expliquait qu’elle ait mis les deux frangins K.-O. sans la moindre difficulté malgré leur aptitude au combat.
À dire vrai, Izumi était le seul adversaire qui ait jamais fait trembler les deux frères.
— Eh ben dis donc, on dirait que le maître a encore progressé depuis la dernière fois… Quelle force !
— Oui… c’est le mot…
Tandis qu’ils se lamentaient en chuchotant, Izumi tonna soudain :
— Ça suffit les messes basses, on reprend l’entraînement !! Il vous reste encore une centaine de pompes, je vous signale. Sans parler des trente kilomètres de course qui vous attendent. Et si vous vous dégonflez, vous serez privés de dîner, compris ?!
— Trente kilomètres???!!! Elle plaisante ou quoi ?! lâcha Alphonse, éberlué.
Tandis qu’Edward tâchait lui aussi de reprendre ses esprits, Alphonse prit appui sur ses mains et leva la tête vers son frère :
— Tu oublies à qui on a à faire. Notre maître ne dit jamais rien à la légère !!
Ils l’avaient compris plusieurs années auparavant, lorsque Izumi les avait expédiés un mois sur une île déserte afin de mettre leur motivation à l’épreuve. Partant du principe que « c’est en fortifiant le corps que l’on affûte le mental », elle les avait placés sous la surveillance de Meisson, le commis de boucherie qui, par des interventions régulières et musclées sur l’île, avait contraint les deux enfants à se mesurer à lui, souvent au péril de leur vie.
Edward rassembla le peu d’énergie qu’il lui restait pour se redresser et affronter Izumi.
— Aaaaargh !
Mais il avait beau se démener comme un diable et ne pas ménager ses efforts, rien qu’aujourd’hui, l’impitoyable professeur l’avait envoyé au tapis au moins une trentaine de fois. À tel point qu’il sentait ses genoux se dérober sous lui.
— Allez, du nerf ! Tu ne vas quand même pas me dire que tu jettes l’éponge ?!
Izumi le défiait en agitant les paumes de ses mains sous son nez et Edward, piqué au vif, parvint finalement à se relever.
— Même pas en rêve ! marmonna ce dernier, ne contenant plus sa rancœur.
Peu importe les difficultés rencontrées, pas question de renoncer ! Il n’avait pas tenu jusque-là pour abandonner si près du but !
— À la bonne heure ! Allez, remue-toi un peu !!
Avec l’énergie du désespoir, Edward lança une nouvelle attaque contre Izumi, se jetant poings serrés sur elle mais la jeune femme était décidément trop forte pour lui.
— Et que je ne te reprenne plus à me parler sur ce ton ! Je trouve que tu prends un peu trop tes aises, morveux ! lui lança-t-elle en l’envoyant valser une nouvelle fois dans les airs.
— Aaaaaaaaaaah!!!
 
C’était la première fois depuis la fin de leur apprentissage que les deux frères venaient rendre visite à leur ancien professeur. Mais, en réalité, deux raisons bien précises les avaient amenés à Dublith. Avant tout, ils tenaient à perfectionner leur technique de combat.
Après avoir quitté Resembool, les deux frangins s’étaient lancés à la recherche de la pierre philosophale, mystérieux objet qui défiait les principes conventionnels de l’alchimie, permettant notamment de s’affranchir des lois de l’échange équivalent et de la conservation des masses.
Cette pierre offrant des possibilités quasi illimitées, elle était l’objet de toutes les convoitises et avait rendu fous plusieurs gredins sans scrupule qui s’étaient montrés prêts à tout pour obtenir le moindre renseignement sur le précieux artefact, allant même jusqu’à supprimer purement et simplement quiconque se mettrait en travers de leur chemin.
Les deux frères eux-mêmes ne comptaient plus les fois où ils étaient passés à deux doigts de la mort à cause de ladite pierre. Voilà notamment pourquoi ils avaient fait le voyage jusqu’à Dublith pour reprendre un entraînement intensif sous la tutelle de leur ancien maître.
Ils espéraient en outre qu’Izumi pourrait leur en apprendre davantage sur ce que l’on appelait aussi « le cinquième élément ». Malheureusement pour eux, la jeune femme ne semblait pas s’intéresser le moins du monde à la pierre philosophale, aussi n’avaient-ils pu recueillir les précieuses informations qu’ils espéraient trouver en venant ici.
Quoi qu’il en soit, ils semblaient déterminés à poursuivre leur rude apprentissage tout en essayant par la même occasion de glaner des indices susceptibles de les mettre sur la piste de la pierre.
— Pfff… décidément, elle ne nous fait pas de cadeau !
Tandis que l’obscurité gagnait progressivement la ville, Edward grimaçait d’épuisement, portant sa main d’acier à ses joues empourprées par l’effort.
Après s’être rendus à l’évidence qu’ils ne prendraient pas le dessus sur leur maître aujourd’hui non plus, Edward et Alphonse avaient repoussé leurs limites en accomplissant toute une série de kata et s’attelaient désormais à la séance de footing qui clôturait leur programme quotidien. Bien entendu, au passage, ils comptaient en profiter pour régler leurs petites affaires, aussi, tout en parcourant la ville au pas de course, jetèrent-ils subrepticement un œil à tous les endroits susceptibles de leur en apprendre davantage sur la pierre philosophale : librairies, antiquaires et autres bazars en tout genre.
Alphonse esquissa un sourire attendri en observant son aîné qui tentait de se rafraîchir en passant sa main droite d’une joue à l’autre.
— Quand même, frangin… tu devais pourtant bien te douter que c’était pas très finaud de lui parler comme ça !
En effet, seul Edward payait réellement le prix de cette insolence, car en ce qui le concernait, Al aurait beau courir sur des kilomètres, la grande carcasse métallique qui lui servait de corps n’en serait pas le moins du monde éprouvée ; pour Izumi, cependant, il ne s’agissait pas tant de développer leur condition physique que d’affûter leur mental.
Tandis que tous les commerçants de la ville s’apprêtaient à fermer boutique, les deux frères prirent le chemin du retour et se dirigèrent en trottinant vers la boucherie Curtis.
— N’empêche… ce qu’elle peut nous en faire baver !!
Tout en courant, Edward battait rageusement son T-shirt et son pantalon des deux mains pour se débarrasser des cailloux et autres gravillons qui s’étaient glissés sous ses vêtements pendant la journée.
— Enfin bon, on savait à quoi s’attendre en venant ici…, souffla Al.
Il était lui aussi recouvert de poussière. Edward acquiesça.
— Tout juste.
L’adolescent essuya du revers de la main les petits grains de sable collés aux commissures de ses lèvres. Ses pupilles se rétractaient dans l’embrasement du soleil couchant. Izumi avait raison : bien que primordiale, la condition physique dépendait intégralement du mental.
Farouchement opposée à toute attitude inconvenante, elle privilégiait la rigueur morale et s’efforçait de toujours porter un regard objectif sur tout. Ce qui expliquait sa réaction épidermique face à l’insolence malheureuse d’Edward.
— Quoi qu’il en soit, nous avons tout intérêt à lui obéir au doigt et à l’œil : l’issue de notre quête en dépend !
S’entraîner dur ou glaner les indices susceptibles de les faire avancer n’étaient pas choses faciles. Ils refusaient donc tout laisser-aller et s’imposaient eux-mêmes une discipline de fer, repoussant toujours plus loin leurs propres limites.
— Hé, Al, partant pour un petit sprint final ? Allez : le dernier arrivé à la boutique est un petit joueur !
— Ah, tu veux jouer ? Pas de problème !
Le jour touchait à sa fin et les lumières commençaient à s’allumer un peu partout dans la ville.
Les deux frères coururent avec entrain sur les pavés, sur lesquels se découpait l’encadrement des fenêtres éclairées.
Lorsque Edward parvint finalement à la boucherie, l’heure de la fermeture avait déjà sonné et l’air était saturé d’odeurs appétissantes. Arrivé le premier, il se faufila par la porte de service sur le côté de la boutique et se retrouva directement dans la cuisine.
— Me voilà !
— Ah, tu es rentré, lui répondit une voix masculine depuis le fond de la cuisine.
C’était Sigu, le mari d’Izumi, qui s’affairait aux fourneaux. Cheveux noirs coupés court et barbe rasée de près, ce colosse évoquait, par sa stature imposante et les muscles d’acier saillant sous son T-shirt blanc, quelque ours gigantesque échappé tout droit de la montagne. Il faisait rissoler des lamelles de bœuf pour le dîner tandis qu’à ses côtés, Izumi touillait consciencieusement le contenu de la marmite qui chauffait à feu doux.
— On va bientôt passer à table. On vous a concocté un bon repas bien nourrissant !
Ed jeta un œil gourmand au contenu de la cocotte en ébullition : mmh, du ragoût. Il en raffolait !
— Waouh, ça a l’air délicieux !
— Tu veux goûter ?
Attendrie par l’enthousiasme débordant qu’Edward manifestait toujours pour les petits plaisirs simples de la vie, Izumi, dans un geste maternel, porta la cuiller brûlante jusqu’à ses lèvres. Elle avait à cœur de veiller sur le régime alimentaire de l’adolescent en pleine croissance, aussi n’avait-elle pas lésiné sur les légumes et la viande. Bien qu’elle ne se départît que très rarement de son apparence sévère, en cet instant même, elle avait tombé son masque de professeur intransigeant pour dévoiler l’amour débordant qu’elle portait aux petits Elric. Lorsqu’elle avait appris que les deux frères avaient osé braver l’interdit de la transmutation humaine, elle avait décidé de les bannir définitivement. Mais elle avait eu toutes les peines du monde à ne pas laisser transparaître l’immense affection qu’elle leur portait.
Edward inspecta la cuisine du regard, plein de reconnaissance.
— Puis-je me rendre utile ?
— Ma foi, tu peux toujours mettre le couvert si ça te dit…
— Pas de problème !
Et, une pile d’assiettes dans les bras, l’adolescent se dirigea vers la salle à manger située de l’autre côté de la boucherie. Meublé d’une grande table ronde et de plusieurs armoires, l’endroit faisait en quelque sorte office de lieu de vie. Tout le monde s’y rassemblait pour manger et boire, passer un bon moment en somme. Les coins de la pièce étaient ornés de vases regorgeant de fleurs aux couleurs éclatantes et, sur le buffet, on avait disposé plusieurs livres ainsi qu’une radio. Lorsque Edward entra pour mettre le couvert, le transistor, allumé, diffusait les nouvelles du moment :
Les criminels à l’origine du dynamitage du quartier général… ont été interpellés en gare de Central… ce matin peu avant l’aube… les manifestations ayant eu lieu… aux frontières de la région Nord-Est… contre les mesures ordonnées par l’état-major… ont trouvé une issue favorable ce matin… crrr… échappées d’un laboratoire de recherche privé… selon toute vraisemblance, les chimères seraient retournées à l’état sauvage… à l’origine des attentats en série perpétrés ces derniers temps… bzzz… crrcrr… un service d’accueil aurait été mis en place… la suite des informations… crrr… l’explosion survenue dans les ruines de l’usine d’armement de la région Sud-Ouest… les présumés terroristes… crrr… le groupuscule a énoncé ses revendications dans un communiqué officiel… les autorités en appellent à une capitulation immédiate…
La radio, qui n’était plus de première jeunesse, égrenait les informations dans un grésillement désagréable.
Izumi avait beau enseigner l’alchimie, elle mettait un point d’honneur à ne pas utiliser ses pouvoirs pour réparer ce qu’elle pouvait rafistoler de ses propres mains. Conséquence néfaste de ce principe louable : dans sa maison, tous les objets qui n’auraient nécessité qu’un petit coup de bricolage se retrouvaient rapidement dans un état de délabrement avancé.
Les nouvelles se poursuivaient sur la campagne de mobilisation intensive de militaires et de personnel affilié aux quartiers généraux. Mais la qualité de la retransmission laissant à désirer, Edward ne les percevait que sporadiquement.
— Nous vivons une époque bien précaire ! Avec l’insécurité qui règne, ils peuvent bien recruter tout le personnel militaire qu’ils veulent, ça ne suffira jamais ! lâcha Izumi depuis l’autre bout de la cuisine. D’ailleurs, Dieu sait quand tu seras appelé pour servir d’arme humaine… Alchimiste d’État ou pas, tu ferais mieux de retirer tes cartes du jeu avant que tout ça ne dégénère !
— J’ai d’autres projets pour le moment ! répondit Ed en essayant de dissimuler son malaise sous un rire forcé.
Les alchimistes enrôlés dans un but militaire étaient communément appelés, non sans un certain mépris, « chiens à la solde de l’armée ». Izumi elle-même, à l’occasion de ses retrouvailles avec Ed, alors devenu alchimiste d’État, n’avait pas hésité à critiquer ouvertement son nouveau statut. Depuis lors, chaque fois que l’occasion se présentait, elle tentait de le dissuader de poursuivre dans cette voie, mais le jeune garçon restait obstinément sourd à ses suppliques.
Aujourd’hui, ne sachant trop comment éluder le sujet, il s’empara du transistor et proposa de se rendre utile :
— Maître, la radio fonctionne mal, je vais la réparer…, lança-t-il en direction de la cuisine.
Distraite par l’arrivée d’Alphonse, Izumi ne releva pas et se contenta de répliquer sur un ton évasif :
— Ah oui… tu seras bien gentil…
Soulagé d’avoir réussi à détourner l’attention de la jeune femme, Edward s’empara de l’appareil, bien décidé à lui régler son compte. Mais vu l’état de l’engin, l’affaire ne s’annonçait pas simple : impossible de déterminer l’origine du dysfonctionnement. Tandis qu’il trifouillait le ventre du poste qui grésillait copieusement, le bruit des ondes brouillées lui devint quasi insupportable. Edward avait toujours détesté les travaux requérant patience et précision, et il n’y avait pas de raison pour qu’il en aille autrement ce jour-là, d’autant que la cuisine résonnait des bavardages enjoués d’Izumi, Sigu et Alphonse.
— Oouuuh, il va pas m’gonfler longtemps ce truc-là !! Un p’tit coup d’alchimie et hop : ni vu ni connu j’t’embrouille !!
L’adolescent se plaça dos aux shôji1 pour atténuer le flash de lumière alchimique, mais il n’avait pas sitôt joint ses deux mains que la voix d’Izumi lui parvint depuis l’autre côté de la cloison :
— À propos, Ed : interdiction formelle d’utiliser l’alchimie, me suis-je bien fait comprendre ?
— Heu… Ah ah ! Mais oui, bien sûr !
Pris sur le fait, Edward se ravisa et reposa la radio sur le buffet. Il expira profondément et donna un petit coup sec sur le poste de sa main gauche.
— Iyyyah !!
Il espérait sans doute que l’engin se remettrait à fonctionner normalement en usant de cette méthode peu orthodoxe, mais l’impact sembla au contraire porter le coup de grâce au transistor déjà en bien piteux état. La radio, qui, à peine quelques instants plus tôt, lui brisait littéralement les tympans, cessa soudainement d’émettre le moindre son.
— Mmh ? Tiens, bizarre…
Tandis qu’il inclinait la tête, pensif, une louche vola à travers la pièce.
— Non mais dis donc, espèce de petit vaurien !
L’ustensile, lancé avec une adresse incomparable, le heurta en plein crâne.
— Aïe ! Mais… avec ou sans alchimie, c’est l’intention qui compte, non ?! couina lamentablement Ed.
Un couvercle de marmite, jeté à toute volée, succéda sans tarder à la louche.
— Ouaïïïee!!!
S’ensuivit une pluie de projectiles qu’Edward tenta d’esquiver du mieux qu’il put tout en poussant de petits cris plaintifs.
— Mais j’y peux rien, moi, si c’est de la camelote, cette radio !!
Décidément, Izumi était une vraie championne du lancer franc ! Au final, la rafale atteignit le buffet et fit tomber plusieurs livres sur le plancher.
Ed entreprit alors de ramasser les ouvrages éparpillés autour de lui, mais interrompit soudain son geste.
— Mmh ?
Son regard venait de s’arrêter sur un album tombé ouvert sur le sol. Les photographies qui y figuraient éveillèrent en lui un vague sentiment de déjà-vu. Il y avait là plusieurs clichés, sur la plupart desquels figuraient Izumi et Sigu. L’un d’eux retint tout particulièrement l’attention du jeune alchimiste.
— Qu’est-ce que… ?
Il fut tellement surpris qu’il en tomba assis.
Le rectangle de papier montrait le maître et son mari, entourés d’une foule d’adultes et d’enfants aux sourires radieux. Edward ne reconnaissait pas l’endroit où la photo avait été prise. Derrière le groupe de gens, on apercevait une rue pavée, bordée de plusieurs maisons. Ed se concentra sur cet arrière-plan ; il y avait repéré la devanture d’une librairie dont on pouvait nettement distinguer les ouvrages. Des livres. Rien de bien extraordinaire a priori. À cela près que le titre de l’un d’entre eux, si petit sur la photo, qu’il en devenait quasiment illisible, était celui d’un ouvrage qu’Edward connaissait bien pour le rechercher désespérément depuis de nombreuses années…
— La… La Transmutation humaine ?!
Il rapprocha l’album photo de son visage, fixant le cliché à s’en brûler les yeux.
— Enfin !! Je savais bien que j’avais raison !
S’il existait bel et bien, et sous réserve que les deux frères parviennent à mettre la main dessus, l’ouvrage en question les aiderait certainement à réintégrer leurs corps d’origine !!
— Hé, frangin, qu’est-ce que tu fiches assis par terre ?
Alphonse venait d’entrer dans la salle à manger, une assiette débordant de ragoût entre les mains. Ed s’étrangla à moitié en lui répondant.
— Al, le livre qui porte sur la transmutation humaine, regarde : juste là sur la photo !
Au cours de leurs recherches, les deux frères avaient dévoré tous les ouvrages qui traitaient de près ou de loin de ce sujet qui leur tenait tant à cœur, mais s’il y en avait un seul sur lequel ils n’avaient jamais réussi à mettre la main, c’était bien celui-là. L’auteur de La Transmutation humaine se prénommait Valéria Dell. Médecin pratiquant l’alchimie, il avait mené des recherches approfondies sur la possibilité de régénérer les tissus endommagés. Dans ce livre, publié bien avant la naissance d’Ed et Al, ce chercheur expliquait comment utiliser la science de la transmutation à des fins curatives pour reconstituer le corps humain. Seul problème : peu de temps après sa mise en circulation, l’ouvrage avait été retiré de la vente et interdit de circulation.
Pour justifier l’éradication pure et simple du livre, les détracteurs du docteur Dell avaient entre autres invoqué l’éthique douteuse de telles pratiques, ainsi que l’impossibilité de démêler le vrai du faux dans les théories fumeuses que défendait le jeune homme. En fin de compte, on avait taxé l’ouvrage de ramassis d’inepties et celui-ci avait ensuite progressivement sombré dans l’oubli le plus total. Bien entendu, la science et la médecine avaient fait des progrès considérables depuis l’époque du docteur Dell et il en allait de même en ce qui concernait l’alchimie ; aussi, d’un point de vue purement technique, l’ouvrage ne leur serait pas d’une grande utilité… Néanmoins, une autre personne s’était penchée sur les problématiques liées à la transmutation humaine sur lesquelles ils planchaient eux-mêmes depuis si longtemps. Il existait donc forcément des indices supplémentaires, et ce ne serait qu’en se procurant cet ouvrage qu’ils en auraient le cœur net.
Alphonse observa le cliché, complètement stupéfait.
— Alors comme ça, ce livre a bel et bien été écrit ! Mmh… on dirait que cette photographie ne date pas d’hier. À ton avis, elle remonte à quand ?
Edward la retourna. Une date figurait au verso ; quelques caractères tracés à l’encre et délavés par le temps.
— Mille… mille huit cent… quatre-vingt-dix-sept… je crois. Je n’arrive pas bien à lire mais il est probable que La Transmutation humaine soit sorti à cette époque.
Si on s’en tenait à la durée de vie éclair de l’ouvrage, l’hypothèse collait.
En voyant ce manuscrit fantôme prendre corps sur une vieille photographie oubliée, les deux frères reprirent confiance. Ils réalisaient ainsi qu’ils n’avaient pas, jusqu’ici, nourri un vain espoir. Bien sûr, il y avait une chance sur un million pour que l’ouvrage en question se trouve toujours dans cette librairie, mais si infime que soit cette probabilité, ils ne pouvaient prendre le risque de passer à côté. Ils devaient absolument aller s’en assurer sur place.
— Je me demande bien de quelle ville il s’agit… On peut toujours demander au maître, dit Edward en se relevant, juste au moment où Izumi et Sigu faisaient irruption dans la pièce, les bras chargés de plats.
— Passe encore pour le coup de la radio, mais ne t’assois pas par terre, espèce de sauvageon ! Je te rappelle que tu étais censé me filer un coup de main. Tsss, parfois je me demande ce que je vais bien pouvoir faire de toi…
— Maître !
Edward se précipita vers Izumi.
— Mais attention, bougre d’âne, j’ai failli tout renverser à cause de toi !
Dans son empressement, l’adolescent se cogna à la table et Izumi lui flanqua une raclée pour le calmer.
— Aïe ! Excusez-moi, maître ! Dites… j’aurais une question à vous poser… là, sur la photo… de quelle ville s’agit-il ? demanda le jeune alchimiste en brandissant sa pièce à conviction sous le nez de son professeur.
Il trépignait d’impatience.
Se demandant quelle mouche piquait son jeune disciple, Izumi lui jeta un regard méfiant tout en s’emparant de l’album qu’il lui présentait.
— Allons bon, qu’est-ce que tu me chantes encore, toi ? De quelle photo me parles-tu ?
— De celle-là ! Dans quelle ville a-t-elle été prise ?
Edward attendait la réponse en retenant son souffle.
— Pfff… tu en as de bonnes, toi ! Comment veux-tu que je m’en souvienne ?! Elle remonte à Mathusalem, cette photo !
Absorbée dans la contemplation du cliché, Izumi semblait fouiller dans sa mémoire. Jetant un œil par-dessus son épaule, Sigu hasarda :
— Il ne s’agirait pas de Ramthyear, des fois ?
Ramthyear. Une grande ville située au sud-est de Dublith.
— Mais si, rappelle-toi… on a fait un saut là-bas il y a de ça un bail maintenant… en visitant la ville, on s’était pris d’affection pour des gamins qui jouaient dans la rue et on avait passé pratiquement tout notre temps avec eux. On a immortalisé cette rencontre avec cette photo, juste avant notre départ.
— Ah oui, tu as raison, ça me revient maintenant ! s’exclama Izumi tout en tapotant l’album, tandis qu’Edward lui tournait autour, excité comme une puce.
— Et la librairie qu’on voit derrière vous, vous vous en souvenez ?
— La librairie ? Ah… ça ne nous rajeunit pas tout ça ! Je resitue tout à fait, maintenant ; elle appartenait à M. Eckhart. Un passionné des livres ; il y en avait partout ! Ce type-là dévorait tous les bouquins qui lui tombaient sous la main. Sa maison croulait littéralement sous la tonne d’ouvrages qu’il y avait entassés. Comme sa famille commençait sérieusement à en avoir plein le dos, il a décidé d’ouvrir un commerce, tout simplement… et puis un jour nous avons appris sa mort… cela doit faire pas loin de dix ans maintenant… je crois que ce sont ses enfants ou ses petits-enfants qui ont repris l’affaire…
Izumi contempla la photo d’un air nostalgique.
— À cette époque, nous venions tout juste de nous marier… et je tenais absolument à concocter un festin à Sigu. Je me suis donc mise en quête d’une librairie pour acheter un livre de recettes… voilà comment nous avons fait la connaissance d’Eckhart.
En prononçant ces mots, Izumi piqua un fard d’adolescente et commença à jouer du coude à Sigu, assis à ses côtés, en gloussant comme une dinde.
— Aaaah, tu étais si belle en ce temps-là… ! soupira ce dernier, tout énamouré.
— COMMENT ÇA « EN CE TEMPS-LÀ » ?!
Oups, la boulette ! Sigu tenta de se rattraper du mieux qu’il pouvait et bafouilla piteusement :
— Non… enfin je veux dire… tu es encore plus belle aujourd’hui !!
— Ah ah ah ! Mais je te fais marcher, mon gros minou ! s’esclaffa Izumi en lui assenant une grande claque dans le dos.
Les deux époux se lancèrent alors dans un échange de papouilles et de petits mots doux, sans prêter attention aux deux frères qui, pendant ce temps, continuaient de comploter tous les deux à voix basse.
— Si ce type se passionnait tant pour les livres, il y a de fortes probabilités qu’il ait conservé un exemplaire de ce bouquin interdit à la vente…
— Dans ce cas, on le trouvera peut-être encore là-bas…
— Quoi ? Quel livre voulez-vous encore tous les deux ? Si vous cherchez une librairie, il y en a une juste devant la gare, je vous signale. Quant à toi, Ed, je te rappelle que tu disposes d’un passe qui te permet de consulter librement tous les documents consignés à la Grande Bibliothèque Centrale ! Ça ne vous suffit pas ?! lança Izumi tout à trac, ayant intercepté des bribes de la conversation des deux frangins au cours de son flirt intempestif.
— À vrai dire, il ne s’agit pas d’un livre ordinaire, se justifia Ed en lui montrant la partie de la photo qui avait retenu son attention.
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